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CONVENTION  NATIONALE. 


Des  trente  - deux  Sections  composant  la 
Commune  de  Marseille , . 


A LA  CONVENTION  NATIONALE  ; 
Imprimée  et  envoyée  aux  Départemens,  par 

ORDRE  DE  LA  CONVENTION  NATIONALE. 


Les  trente-deux  sections  de  Marseille  et  de  s®n 
territoire, ont  député  chacune  un  de  leurs  membres 
pour  porter  à la  Convention  nationale  leurs  justes 
réclamations , consignées  dans  une  adresse  dont 
trente- deux  copies  seront  remises  sur  le  bureau  , 
revêtues  des  signatures  des  citoyens  de  chaque 
section  au  nombre  de  plus  de  vingt-cinq  mille  : 
entendez  , représentans  ^ la  voix  des  Marseillois 
qui  vous  demandent  justice. 

R^présentans , la  têt®  du  despote  est  tombée 


A 


âes  lois  ; ks  ambitieux  , 


sous 


traîtres, 

les  tvrans  subalternes  auiveut  --  même 

sort  ? les  Marseillois,  en  se  levant  de  nouveau  , 
leur  ont  porté  les  premiers  coups  ; que  cet  exemple 

J»  propag.  d».  1.  RdffS?  plu, 
elle  est  consolidée,  et  son  salut  n est  plus  un 

esTtemps  enfin  de  faire  tomber  ce  masque 
hypocrite  et  trompeur  qui  sous  es 
Sfriotisme  le  plus  épuré  couvroit  la  plus  profonde 
Sîératesse  ; Fl  est  tLps  de  dénoncer  a l opmron 
Dublique  ces  hommes  pervers  qui , pour  satistaire 
Le  cLpable  ambition  ou  une  insatiable  cupidité, 
entraînoLnt  le  peupla  trop  credule  dans  le  plus 
Xeux  précipice  , en  le  caressant  et  en  feignant 
de  le  défendre  ; ces  hommes  qui , avec  ^ ® ^ 

les  lèvres  , profanoient  sans  cesse  les  mots  sacres 
J ri  ffrté  et  d’é<'alité,  tandis  quils  aspiroient  à 
k plus  accablante  domination,  à la  plus  détestai)  e 
^ ‘o  Si  leur  rèsne  se  prolonge  dune  heure, 
TeTett  fait  de  la  liberté  française.  N’oublions  pas 
ale  L proscriptions  des  Marins  et  des  Scylla  ont 
Lchaîne  les  Romains , et  que  ces  deux  ambi- 
tieux ,L  applanissant  le  chemin  de  la  tyrannie, 

'‘’^R^préfenUns,  vous  n’avez  pas  toujours  connu 
k vœu  libre  des  Marseillois  : on  ne  vous  en  pre- 
iLtd^  quelquefois  que  le  pbantôine,  et  alors  vous 
W foeiS  diaprés  celui  émis  par  un  petit  nombre 

l’anarListes  et  de  désorganisatenrs , qui  , com- 

• f narla  terreur  l’opinion  de  la  multitude, 
Cfoent^rbourde  faiFe  sanctionner  las  vo- 
y tés  suprêmes  qu’ils  osoient  lui  dicter  : mais  dis 
lonte  J • tird’Li  l’opinion  franene  et  le  vœu 
l“oEé  d’une  grande  cité  : elle  ne  s’est  pas  dis- 

^lrAÛ° 


sîmnU  qu’en  démasquant  rhypocrisîe  et  Fintrîgue, 
elle  alloit  ê're  en  butte  à toute  la  malignité  de  la 
calomnie,  aux  traits  envenimés  des  agitateurs  ; et 
certes,  s’il  est  permis  de  juger  de  l’avenir  par  le 
passé,  n’est  il  pas  à craindre  que  Fagoiiie  des  pas- 
sions les  plus  odieuses  et  les  plus  viles,  soit  plus 
convulsiye  encore  que  celle  de  l aristocratie  et  du 
royalisme  : mais  elle  a brave  ces  craintes,  en  con- 
sidérant que  sa  profession  de  foi  fc«rmera  un  bou- 
clier impénétrable  à tous  les  trpvits  ennemis. 

Les  Marseillais  veulent  la  République  une  et 
indivisible  , fiers  de  leur  origine,  héritiers  de  la 
haine  de  leurs  ancêtres  popr  toutè  espèce  de  ty- 
rannie , ils  ne  respirent  que  la  liberté  et  Të- 
galité  avec  les  lois  et  par  les  lois  5 ils  en  ont  prêté 
le  serment  solemnel , il  ne  sera  pas  vain.  Jaloux  du 
titre  glorieux  de  républicains  français  , ils  en  ac- 
compliront tous  les  devoirs  , en  pratiqueront  toutes 
les  vertus. 

Bientôt  la  République  appréciera  ce  que  peuvent 
des  hommes  libres  , amis  de  l’ordre  , et  qui  savent 
respecter  les  propriétés  les  personnes. 

Nous  nous  occupons  de  dresser  procès  - verbal 
de  tous  les  évènemens  rapides  qui  se. sont  Succèdes 
depuis  un  mois  dans  cette  ville  , la  nation  y verra, 
que  Marseille  qui  fut  la  première  à attaquer  le 
despotisme  et  à renverser  l’ancien  régime  , a été 
encore  la  première  à déjouer  les  intrigans , pour- 
suivre les  traîtres  , et  à affermir  l’unité  et  l’indi- 
visibilité de  la  République. 

Instruite  par  les  papiers  publics  de  l’envoi  de 
deux  commissaires  conventionaux  dans  le  dé- 
partement des  Bouçhes-du-Rhone , nous  les  atten- 
dions comme  des  anges  tutélaires  | nous  fondions 
sur  leur  dévouement  et  leur  civisme  notre  unique 
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èspoîr,  dans  cù  moment  critique  sur^tout,  ou 
des  trahisons  ourdies  par  la  plus  noire  perfidie , et 
combinées  avec  art,  paroissoient  devoir  nous  li- 
vrer à la  discrétion  et  à la  fureur  de  nos  enne- 


mis extérieurs  Mais  vous  dirons-nous  que  nos  es- 
pérances furent  trompées  ? Eh  î pourquoi  ne  le  di- 
rions-nous pas,  la  franchise  républicaine  ne  com- 

Î (osant  jamais  avec  la  vérité  ? Vos  commissaires,  a 
eur  arrivée  à Marseiile , ne  s'entourèrent  ^que  de 
factieux  et  de  désorganisateurs  : faut-il  s'étonner 
qu'égarés  par  de  tels  guides,  ils  n’ayent  été  que 
les  apôtres  de  l’anarcliie  et  de  la  discorde  ? 

En  visitant  la  plupart  de  nos  sections  ils  ont  dit, 
dans  quelques- ur es , que  le  dépôt  de  la  famille 
des  Bourbon  dans  nos  murs  , étoit  le  triomplie  le 


plus  .complet  que  la  montagne  ait  pu  rernporter 
sur  la  plaine  , et  qu’il  éloit  pour  les  Marscdllois  le 
témoignage  de  confiance  1©  plus  glorieux.  Dans 
d’aütres  ils  ont  assuré  que  ce  dépôt  n’étoit  qu  une 
pomme  de  discorde  qu’on  avoit  voulu  jeter  parmi 
nous , et  que  ce  funeste  lot  ne  nous  avoit  ete 
départi  que  parle  courroux  de  la  plaine.  Que  con- 
clure de  ces  étranges  contradictions , si  on  les  rap- 
proche de  l’éloge  pompeux  qu’ils  ^Voient  fait  de  la 
famille  Egalité,  le  do  mars  dernier  , à la  tribune  de 
la  société  républicaine , époque  à laquelle  le  décret 
contre  cette  famille  n etoit  point  encore  rendu. 
Dans  toutes  les  sections  ils  ont  essayé  d’élever  un 
mur  de  séparation  qui , en  divisant  les  citoyens  , 
ne  pouvoit  produire  d’autre  effet  que  de  fomenter 
les  haines,  d’allMiiier  la  guerre  civile. 

Ils  ont  souffert  que  Paris  , président  du  dépar- 
tement , qui  les  accompagnoit  dans  cette  visite  , 
prêchât  en  leur  présence , dans  plusieurs  sections  > 
une  croisade  contre  les  propriétés. 

Marsèiilê  ne  doit  qu’à  la  sagesse  de  ses  ci- 
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toyens,  à leur  respect  pour  les  autorités  , à leurs 
défiances  contre  les  insinuations  perfides  dont  ils 
ont  été  trop  souYent  les  dupes  , d’avoir  étouffe 
dans  son  sein  le  germe  de  la  discorde  que  les  dis- 
cours incendiaires  de  vos  commissaires  tendoient 
à faire  naître.  Que  n’ont  iis  pas  fait  pour  la  pro- 
voquer dans  la  ville  d’Aix  , ou  apres  avoir  dé- 
fendu'aux  citoyens  la  réunion  dans  les  sections, 
ils  ont  ordonné  le  désarmement  et  l’arrestation  de 
tous  les  citoyens  d’une  section,  avec  injonction  , 
en  cas  de  résistance , de  les  conduire  a Marseille  ! 
Dans  notre  ville  un  grand  nombre  de  patriotes , 
victimes  d’animosités  personnelles  , avoient  été 
confondus  avec  les  citoyens  suspects^^et  désarmés  ar- 
biirairement  par  un  abus  plus  inconcevable  encore; 
iis  avaient  étéautorkés  à se  réarmer  aux  conditions 
d’une  contribution  aussi  injuste  que  vexatoire. 
Ces  actes  oppressifs  furent  dénoncés  à vos  com- 
missaires 5 ils  avoient  promis  le  re dresse r/i eut 
de  ces  griefs  , et  cependant  iis  sont  partis  sans  pro- 
curer aucune  réparation  à de  bons  citoyens  si  odieu- 
sement vexés. 

Tandis  qu’ils  ordonnoient  dans  le  département 
des  Bouches- du  - Rhône  une  levée  de  six  mille 
hommes  pour  les  placer  sur  les  frontières  des  deux 
départemens  voisins  , sous  prétexte  de  pré- 
server le  prenMer  des  dissenlions  intestines  , ils 
faisoient  avancer  du  département  de  la  Drôme  , 
des  volontaires  nationaux  pour  la  défense  de  nos 
côtes.  Si  cette  substitution  de  force  armée  d’un 
département  à l’autre  ne  cache  pas  des  intentions 
perfides  , au  moins  est- elle  une  preuve  évidente 
de  la  plus  oornpiète  incapacité  , et  d’une  prodi- 
galité inouie  et  sans  objet  des  fîhances  de  la  Ré- 
publique. 

Adresse  des  Sections  de  Marseille,  A 3 
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Représentans , des  commissaires  sortis  de  votre 
sein,  avec  des  pouvoirs  illimités  , doivent  être 
responsables  de  toutes  leurs  actions  ; et  les  Mar- 
seillois  ne  font  aucune  différence  entre  Jes  traîtres 
et  les  mandataires  infidèles  : nous  vous  demandons 
justice  contre  eux;  nous  la  demandons  aussi  contre 
les  ministres  prévaricateurs  qui  ont , ou  dilapidé 
le  trésor  national , oiî  par  une  ineptie  coupable  , 
laissé  au  dépourvu  nos  armées  et  nos  arse- 
naux. Que  la  responsabilité  ne  soit  plus  un  vain 
mot,  et  les  républicains  français  seront  satisfaits. 

Que  ’n'aurion£«»nous  pas  encore  à ajouter  à ce 
tableau  , ou  plutôt  n’en  avons-nous  pas  déjà  trop 
dif  contre  des  hommes  qui  ont  dessillé  nos  yeux. 

R prësentanSjle  bon  peuple  de  Marseille, éclairé 
stn"  ses  vrais  intérêts  , ne  coraposf3  plus  qu’une  fa- 
mille de  h ères;  ilne  reconnoît  /zi  montagne pîai* 
ne,  n'/  côté  drort,  m côté  gauche  parmi  vous  : ceux- 
là  seuls  recueill  ront  les  bénédictions  du  peuple 
gOüV«rrain,qui  lui  donneront  une, constitution  répu- 
blicaine, fVmdce  sur  les  bases  immuables  de  la  jus- 
tice , delà  libeitéet  d^ï l’égalité  : c’est  de  vous  que 
nous  Fattendonsi  mais  pour  cela  ajournez,  nous 
vous  en  conjurons  au  nom  de  la  patrie,  toutes  ces 
misérables  discussions  d’arnour-propre  , qui  affli- 
gent si  profondément  tout  bon  Français.  Ne  soyez 
pins  passiornés  que  pour  le  bien  public:  que  tout 
^utre ^intérêt  cède  à l’intéiet  de  vos  coinmettans  j 
occupez-vous  sans  relâche  du  grand  édilice  de  leur 
bonheur.  Jurons,  mais  jurons  ensemble  de  con- 
fondre tous  les  intrigans  et  les  traîtres.  Comptez 
que  nous  exterminerons  sans  miséricorde  quicon- 
que seroit  assez  andacieux  pour  porter  des  mains 

fsarricides’sur  nos  législateurs  , ou  pour  attenter  à 
a représentation  nationale.  Depuis  quatre  ans  , 
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MOUS  combattons  pour  la  liberté , nous  saurons 
mourir  pour  elle. 

Représentans , vous  connoissez  notre  profession 
de  foi } nous  vous  demandons  protection  et  justice  : 
nous  {^obtiendrons  de  vous,  et  vous  repousserez 
tous  les  calomniateurs  qui  nous  déchirent  sous 
vos  yeux. 

Il  est  douloureux  pour  nous,  représentans, 
que  dans  le  moment  où  nous  nous  occupons  si 
utilement  de  la  chose  publique  , et  que  notre  sur- 
veillance a fait  avorter  des  projets  liberticides 
qui  tendoient  à nous  donner  de  nouveaux  fers  , on 
se  permette  contre  nous  les  déclamations  les  plus 
outrageantes  ; que  les  journaux  nous  représentent 
comme  des  antropopbages  , qui  ne  prennent  les 
armes  que  pour  nous  abreuver  de  sang  linmain  | 
qu’ils  nous  imputent  d’être  les  instrumens  aveugles 
d’une  faction  qui  médite  les  plus  noirs  forfaits. 

Qui  d’entre  nous  n’a  pas  été  pénétré  de  la  plus 
vive  indignation  , en  lisant  ces  extraits  perfides 
consignés  dans  les  papiers  publics  qui  font  cir- 
culer dans  tous  les  départemens  le  pcison  d@  la 
calomnie,  en  insinuant  que  la  levée  des  6,000 
hcramcs  , ordonnée  par  vos  commissaires,  n’a  d’au- 
tre objet  que  de  marcher  sur  Paris  , pour  dissou- 
dre la  Convention.  Nous  vous  avons  rnis  portée, 
représentans,  d’apprécier  ces  imputations  atroces  : 
quels  que  soient  les  événemens  , les  Marseiiiois 
seront  inébranlables  dans  leurs  principes.  Le  sang 
républicain  qui  circule  dans  leurs  veines,  ne  leur 
permettra  jamais  de  pactiser  avec  la  tyrannie  ; l’u- 
nité  , l’indivisibilité  de  la  République,  la  liberté, 
l’égalité  , seront  leur  unique  idole^  Sans  cessb 
électrisés  par  lé  plus  pur  civisme  , ils  ne  ces-^ 
fieront  d’opposer  aux  îùrexirs  des  Catilina  mo- 
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dernes,  1©  zèle  ardent  des  Cicéron  | à Fambîtion 
des  Césars  , la  courageuse  fermeté  des  Brut  us  5 à 
la  coalition  armée  des  ennemis  de  la  République, 
le  dévouement  des  Decius , Fliéroïsme  des  Scé- 
yola  ; et  pour  punir  la  perfidie  des  traîtres , ils  seront 
tous  des  Libertat. 

f 



Représentans , vous  venez  d’entendre  les  justes 
plaintes  des  Marseilloisj  les  calomnies  répandues 
contre  eux  les  forceroient-ils  à prouver  leur  patrio- 
tisme ? 

Ces  lieux  , théâtre  de  leur  valeur  et  de  leur 
gloire  ; ces  lieux , teints  encore  du  sang  de  nos 
concitoyens  , nous  verroient  forcés  de  nous  abaisser 
à une  justification  î Non  , représentans  5 les  faits 
seuls  vont  vous  prouver  toute  l’audace  du  crime  , 
et  combien  les  sections  de  Marseille  , fermes  dans 
les  vrais  principes  républicains  > après  avoir  jeté 
les  premiers  fondemens  de  la  révolution  , s’appli- 
quent aujourd’hui  à en  perfectionner  l’édifice. 

Le  désarmement  le  plus'  injuste,  le  plus  arbi- 
traire s’étoit  opéré  ^ un  tribunal  de  sangvenoit  de  se 
former  dans  l’ombre  du  mystère;  nos  concitoyens  , 
sous  de  faux  prétextes,  avoient  été  éloignés  de 
leurs  foyers  ; on  les  avoit  remplacés  par  des  gens 
armés , plus  aisés  à se  prêter  aux  actes  , aux  vues 
que  l’on  avoit  sur  eux.  Les  médians  vôyoient  leurs 
complots  réussir  dans  tous  les  points  : iis  n’at- 
tendoient  plus  que  l’arrivée  de  vos  commissaires , 

pour  les  mettre  à exécution  ; ils  arrivent  î et 

le  ciel  se  rit  de  leurs  projets.  Marseille  , par  un 
mouvement  spontané  , se  lève  toute  entière. 

Vos  commissaires  avoient  suspendu  le  maire  et 
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le  procureur  de  la  Com0iune  ; les  sections  de- 
mandent que,  le  tribunal  populaire,  établissement 
sage,  à qui  tant  d’innocens  doivent  le  jour,  con- 
noisse  des  délits  qui  leur  sont  imputés.  Elles 
forment  un  comité  central  où  doivent  se  résumer 
toutes  les  plaintes  contre  ces  m3gistrâts,pour  qu’ils 
obtiennent  le^  triomphe  le  plus  complet  s’ils  sont 
innocens  , ou  qu’ils  subissent  la  peine  due  à leurs 
forfaits  s’ils  sont  coupables  : une  salutaire  dé- 
fiance s’empare  des  ^prits  | se  serrant  plus  que 
jamais  les  uns  contre  les  autres  | se  communiquant 
sans  cesse  et  leurs  craintes  et  leurs  espérances , 
toutes  les  sections  délibdrént  l’adresse  que  nous 
venons  de  vous  lire.  Alors,  le^s  intrigans  voyant 
leurs  projets  déjoués,  cherchent  à nous  accabler 
du  poids  de  leurs  calomnies.  Vos  commissaires  que 
le  respect  dû  à leur  caractère  environna  sans  cesse 
dans  leur  séjour  à Marseille  , malgré  les  voies  obli- 
ques dans  lesquelles  nous  les -voyons,  marcher; 
ces  lâches  fuient,  et  du  fond  de  leur  retraite, 
lancent  un  arrêté  contre  Marseille,  bientôt  suivi 
d’un  autre  , et  que  nous  déposons  sur  le  bureau  ; 
ils  accusent  les  sections  de  s’arroger  la  souverai- 
neté, lorsqu’elles  professent' solemneliement  l’u- 
nité , l’indivisibilité  de  la  République,  et  jurent 
de  mourir  pour  la  défendre. 

lis  cassent  le  tribunal  populaire  qu’ils  a voient 
autorisé,  parce  qu’ils  sentent  qu’il  ne  se  prêtera 
point  à leurs  vues  crirninélles  | ils  suppriment  le 
comité  central  des  sections  , parce  qu’ii  doit  éclai- 
rer leurs  démarches  ; et  aussi  ineptes  que  mé- 
chans,  par  une  contradiction  qui  n’est  pas  difficil 
à saisir  , ils  laissent  se  former  un  comité  central 
Salon , composé  de  divers  individus  du  départe- 
ment , qui  devoit  être  le  foyer  de  la  guerre  civile. 
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Ils  affectent  de  dire  que  nos  sections  s’assem- 
blent tous  les  soirs  depuis  farrivée  des  Bourbon  à 
Marseille  , pour  insinuer  qu’elles  travaillent  à 
établir  d’Orléans  sur  le  irdiie.  Grands  dieux  î les 
Marseiilois  réduits  à se  laver  de  cette  tache  ! Quoi  ! 
lîous , républicains  quand  les  Francs  erroient  en- 
core‘dans  les  forêts  de  la  Germanie  , qui  suppor- 
tions en  frémissant  le  jong  du  despote,  c|ui  lui 
portâmes  les  premiers  coups,  nous  demanderions 
un  maître  l Et  quel  maître  l II  existeroit  donc  des 
points  de  contact  entre  i’iianiieur  et  l’infamie , entre 
la  scélératesse  et  la  vertu  I Oui  : nous  n’eûmes  aticun 
egard  à cet  arrêté  : notre  tribunal  populaire  qyoit 
obéi  ^ mais  opposant  la  résistance  à l’oppression  , 
seul  remède  aux  maux  dont  on  voaloit  nous  ac- 
cabler, connoissant  combien  il  importoit  à l’exis- 
tence de  Marseille,  au  salut  public,  que  les  in- 
Ibrmations  prises  par  les  membres  de  ce  tribunal 
iiissent  continuées  , les  citoyens  de  Marseille  , la 
municipalité  et  le  district  à leurs  côtés  vinrent 
les  réinstaller  dans  leurs  lonctioîîs  , sur  l’autel  d@ 
la  patrie  , et  là  leur  jurèrent  appui  et  protection 
|usqu’à  la  mort. 

Cependant  les  intrigans  s’agltoient  dans  tons 
les  sens.  Le  président  de  notre  départemüet , Pâris, 
Finfâme  Paris , qui  lors  d^e  la  visite  des  commis- 
saires à nos  sections  y ' prôchoit  le  meurtre  et 
le  pillage  , parcouroit  tons  les  points  du  départe- 
ment pour  animer  nos  voisins  contre  nous , et  les 
faire  marcher  sur  Marseille  , qui , ne  faisant  qu’un 
peuple  de  frères  > surveiiloit  , calme  et  tranquille, 
€|uelqiies  agitateurs  qui  restoient  encore  dans  son 
Eein. 

Vengeance  , législateurs  , vengeance  ! nous  la 
réclamons  contre  vos  commissaires, Les  deux  arrêtés 
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qu’ils  ônt  pris  et  que  nous  avons  déposé  sur  votre 
bureau,  îuettent  au  plus  grand  jour  et  leur  inep- 
tie et  leur  scélératesse.  Vengeance  contre  le  traître 
Pâris  , président  de  noire  département,  qui  y eût 
amené  l^  guerre  civile  si  nos  frères  , si  nos  voisins 
plus  sages  ne  fussent  venus  dans  notre  cité  y re- 
connoître  la  fausseté  de  ses  allégations. 

Pi.eprésentaiîs  , écoutez  les  dernières  instructions 
de  nos  comrnettans  : 

Dites  aux  Législateurs  que  les  Mafseilloîs  ont 
juré  de  maintenir  la  République  une  etindivisible> 
et  de  la  défendre  jusqu'à  la  mort. 

]3iteS“]eur  que  prêts  à poignarder  le  premier  au- 
dacieux qui,  sous  un  nom  quelconque,  voudroit 
e’asseoir  sur  les  débris  du  trône  , ils  ont  juré  l’ap- 
pui le  plus  ferme  à la  représentation  nationale  , 
et  voleront  exterminer  ceux  qui  oseroient  attenter 
à la  liberté  ou  aux  jours  de  ses  membres. 

Dites  leur  que  nor^s  avons  juré  un  combat  à 
mort  contre  les  intrigans , les  factieux  et  les  scé- 
lérats qui  les  secondent. 

Dites-leur  que  le  tribunal  populaire , établi  déjà 
dans  notre  Cité  , a mérité  par  la  sagesse  de  ses 
mesures  et  riiitégrité  de  ses  jugemens  , toute  notre 
confiance,  et  que  nous  demandons  qu’il  y soit 
conservé. 

Dite  >leur  que  les  habitans  de  la  commune  de 
M'irseille,  offrant  à l'Univers  le  plus  grand  exemple 
de  la  soumission  aux  lois  , fussent  tous  venus  dans 
leur  sanctuaire  y demander  justice  , si  la  patrie 
en  danger  ne  les  retenoit  dans  leurs  foyers  , et  que 
c’est  de  cet  emploi  liônorable  et  sacré  qu’ils  vous 
ont  revêuic. 

Dites  “leur  qu’ennemis  de  l’intrigue,  et  vous 
rappelant  sans  cesse  la  dignité  de  votre  caractère^ 
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ce  n’est  qu’à  Féquîté  de  nos  réclamations  que  nous 
voulons  devoir  le  succès  de  nos  démarches. 

Dites-leur  enfin  qu'il  est  temps  que  le  règne 
des  brigands  finisse  , et  que  la  statue  de  la  loi 
s’élève  triomphante  à côté  de  la  statue  de  la  li- 
berté : Marseille  le  veut  ainsi. 
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